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DÉBAT A LA CHAMBRE 
SUR LA POLITIQUE 

EXTÉRIEURE 

Il fut provoqué hier 
par les interpellations 

de MM. Gignoux et Marga 
l a Chambre a repris hier matin la 

suite de U discussion <lu projet de loi 
sur le* brevets d'invention. L'article «, 
dont le texte est modifié comme suit, 
est adopte : . La durée des brevets est 
de vingt années. Chaque brevet donnera 
lieu. Tors du dépôt do la demande 
au paiement d'une taxe au profit éi 
l'Etat et d'une taxe de publication per­
çue au protit de l'Office national de 'a 
propriété industrielle ». 

L'article M, modifié, est «gaiement 
adopté; le i r a i de ioaclllooi est porté 
d* deux a trois années. 

L'article 41 «et repoussé pour être 
modifié La nouveau texte proposé est 
ensuite adopta ainsi «nie l'artiola 70. 

L ensemble du projet est ensuite voté 
a l'unanimité des 5*0 votants. L;i 
séance est renvoyée a 15 heures. 

LES INTERPELLATIONS SUR 
LA POLITIQUE EXTÉRIEURE 
A 15 heures, a. la reprise, on aborde 'a 

discussion des interpellations sur la 
politique extérieure du Gouvernement, 
tant au point de vue politique quo 
financier. .: 

M Flsadln demande la disjonction de 
l'interpellation de M. Pierre Cot. Il en 
est amsi décidé. Cette interpellation 
sera discutée vendredi prochain. 

CELLE DE M. GIGNOUX 
M. Gignoux interpelle sur les mesu­

res que le Gouvernement compte tren-
die pour concilier une juste et néces­
saire contribution des capitaux fiançais 
et la restauration financière européenne 
avec lh sauvegarde des intérêts et de* 
besoins présents et futurs de liéconomi» 
national*. 

M. Gignoux estime tout d'abord que 
la France ne doit pas prêter de capi­
taux a des Etals qui ne seraient pas 
susceptibles de collaborer a la restaura­
tion des Finances européennes. Il fett 
ensuite allusion A un nouvel emprunt 
International en faveur de l'Allemagne 
et dit que la France doit craindre de '•> 
voir employer A augmenter le potentiel 
industriel de l'Allemagne ou de voir 
distribuer ses capitaux a d'autres 
Etats. 

M L L E DE M. MAROAINE 

M MargàlDS interpelle le Gouverne­
ment sur les résultats de la conrerence 
de Genève. . Ce que nous taisons est-il 
de nature à rnii.écher ou à aider l'éven­
tualité reiluiitaible de l'Anschluss et de 
la Mitteleuropa T » deroands-t-U. il attire 
ensuite l'attention sur la politique com­
merciale de l'Allemagne, plus que ja 
mais agissante et conclut en disant quj 
la S. I). N. ne doit pas être la protec­
trice du super-capitalisme. 

LA REPONSE DE M. FLAHDIM 
MIN ISTRE DES FINANCES 

M. Klandin, ministre des Finances 
répond aux interpellateurs. Il convient 
que les faits qui ont provoqué les inter­
pellations dérivent d'une situation 
angoissante. < Il faut accepter avant 
tout le fait européen, dit-il. La France 
ne peut ignorer la crise mondiale ni la 
crise européenne. Cela -ne veut pas dire 
que la France doit abandonner toute 
politique d ordre national ». 

l e programme français exposé à 'a 
s. D. N. doit être mis en oeuvre pour ré­
duire la gravité de la crise européenne. 
D'autre part, une campagne s'est d* 
ehalnéo contre la politique de l'or en 
France- Le ministre des Finances ré­
fute les arguments dirigés contre la 
France à cette occasion. Jamais la 
Banque de France n'a cherché à atti 
rer 1 or dans ses caves, mais le retour 
à la confiance a fait affluer en France 
les capitaux français expatriés et les 
capitaux étrangers. 

Le min'stre établit que les reproches 
adre ses à la France au sujet de l'em­
ploi de son potentiel de crédit ne sont 
Tas fondés. 11 examine longuement la 
situation du marcha intérieur et du 
marche européen pour les crédits a 
moyen et long termes, puis 11 montre 
la difficulté de résoudre ces problèmes, 
parce que toutes les facultés de crédit à 
long terme s'évanouissent dès que 'e 
statut politique ou économique d'une 
partie de l'Europe est menace. Il con­
clut eu disant : > La France n'abandon 
nera cependant pas ses vieilles tradi­
tions pour rechercher la solution d'un I 

problème qui n'est pas seulement na­
tional, mais européen •. 
M. A.-F. PONOET REND COMPTE 

DES TRAVAUX DE GENEVE 
M. A.-F. Poncet, sous-secrétaire d'Etat 

à l'Economie Nationale rend compte a 
l'assemblée de ce qui s'est lassé ré­
cemment à Genève au point de vue éco­
nomique et notamment au sujet de 
l'Anschluss. 11 rappelle comment tut 
établi un mémoire qui s'inspirait de la 
situation des Etats, de la situation en 
général en Europe et tendait S substi­
tuer ai particularisme une procédure 
de collaboration. 

L'orateur énumère les différents cha-
t.itre du mémorandum, puis II examina 
en détail le plan français. 

Après une intervention de M. Alexan. 
dre Duval, M. Nogaro exprime le vœu 
que l'on revienne a la trêve douanière. 

M. A.-F. Poncet déclare, de son banc, 
qu'il a été décidé à Genève qu'on s'ef­
forcerait d'y revenir. 

Aucun ordre du Jour n'ayant été dé­
posé, le Président déclare que le débat 
est clos. 

La Chambre règle ensuite son ordr< 
du jour. Elle décide de fixer ultérien 
rement la date de discussion d'une 
interpellation de M. SALENORO, sur 
les grèves textiles du Nord. 

La séance est levée à 18 h. 50. Séance 
mardi à 9 h. 30 : projet sur la viticul­
ture. Mardi après-midi, discussion du 
collectif de Juin. 

Ne fumez que la bonne pipe BOIARD 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres se sont réunis vendredi 

matin, en conseil, à l'Elysée, sous la 
présidence de M. G. Doumergue. 

M. A. Brland a fait un exposé de la 
situation extérieure. 

EXPOSITION COLONIALE 
M. Paul Reynaud, ministre des Colo­

nies, a informé le conseil du succès de 
l'Exposition Coloniale, qui a déjà enre­
gistré, en trois semaines, plus de trois 
millions et demi de visiteurs. 

CONFLIT DU TEXTILE 
M. Landry, ministre du Trava i l , a 

rendu compte du dernier état des négo­
ciations relatives au oonflit dos textiles. 

SERVICE DES PENSIONS 
M. Champetler de Ribes, ministre des 

Pensions, a fait approuver un projet de 
loi grâce auquel pourra être réalisé, en 
même temps que la création d'un con­
trôle, un nouvel aménagement des 
services des pensions de nature a amé­
liorer leur fonctionnement. 

SECOURS AUX CHOMEURS 
Enfin, M. Landry a fait connattre au 

conseil que le nombre des chômeurs 
secourus était en décroissance. 

Il est indispensable pour tout le monde, 
des que vient le printemps, de procéder 
au grand r-eltoyage du sang. La médi­
cation végétale par le lave-Sang sent 
choisie parce qu'elle agit profondément 
et san-s brutalité. Le Lave-Sang purifie le 
sang dés toxines, nettoie l'intestin et le 
rein, fait la peau nette, le cerveau lucide, 
le corps léger. La boîte, S fr., toutes 
pharmacies. Emvoi franco de la cure com­
plète f boîtes'/ contra mandat de U lr., 
adressé à la Pharmacie Dupont, ï , place 
de la Fraternité, Roubaix. 

LE NOUVEAU 

CABINET BELGE 
Le nouveau gouvernement belge a été 

constitué hier après-midi, de la façon 
suivante : 1er ministre et ministre de 
l'Intérieur : M. Jules Renkln, catholi­
que ; Justice : M. Cooq, libéral ; Affai­
res Etrangères : M. Paul Mymans, libé­
ral ; Finances • M. le Baron Houtart. 
catholique ; Industrie et Travail . M. 
Heyman, catholique ; Science et Arts : 
M. Petitjean, libéral ; Colonies : M. 
Crokaert, catholique ; Travaux publics: 
M. Van Caenegen, catholique ; Agricul­
ture : M. Van Oievoet, catholique ; P.T. 
I : M. Bovesso. libéral ; Défense Na­
tionale : M. Dons, libéral ; Transport : 
M. Van Isaoker, catholique. Le ministè­
re comprend donc ït ministres, dont 
sept catholiques et 5 libéraux. 

ELLE L 'AVAIT ABANDONNEE... 
Souffrant atrocement des Infirmités 

du retour d'âge, elle avait abandonné 
tout espoir. Le THE DE JOUVENCE l'a 
sauvée. 5 fr. 40, toutes pharmacies. 

Les scandales politlco-financiers 

Après la démission 
de M. Renaudel 

de la Commission 
d'enquête 

La commission d'enquête a décidé, sur 
la proposition de M. Georges Mandel, 
qu'une démarche de son président serait 
faite auprès du secrétaire général du 
groupe socialiste pour lui signaler la si­
tuation créée à la suit* de la démission 
de M. Renaudel et d'une demande de 
mise en congé pour plusieurs mois des 
deux autres membres socialistes MM. Paul 
Faure et Compére-Morel. 

M. Louis Marin a été chargé d'attirer 
l'attention de M. Léon Blum, sur le fait 
que la C»J :•.'...j tfcsirnCTe se trouve­
rait ainsi privée de tons représentants du 
parti socialiste, au moment même où 
commence l'examen d'une affaire Impor­
tante : celle de la banque Bénard et de 
souligner les Inconvénients que présente­
rait cette absence ou cette abstention 
susceptible de fausser l'Interprétation à 
donner anx travaux de la commission. 

Il a été chargé également de prendre 
l'engagement de faire voter ses amis, 
dans les bureaux Intéressés, pour un can­
didat socialiste, en cas de remplacements. 

A la suite de cette décision de la com­
mission d'enquête, la note suivante a été 
communiquée par le groupe socialiste : 

« Le groupe socialiste, saisi, par M. Re­
naudel, de sa démission de membre de la 
commission d'enquête et informé, d'autre 
part, de la demande de congé de MM. 
Paul Faure et Compére-Morel, va exami­
ner les mesures à prendre pour que le 
groupe socialiste continue d'être repré­
senté activement aux travaux 'de la com­
mission d'enquête, s 
LES AFFAIRES DE LA BANQUE BCNARD 

La commission n'ayant pu encore, mai­
gre les réclamations successives, avoir 
communication des dossiers demandés de­
puis longtemps au ministre des finances, 
a décidé d'adresser au gouvernement une 
lettre de protestation. 

Elle a commencé ses auditions sur les 
affaires de la banque Bénard. Elle a en­
tendu M. Roger Frlbourg, contrôleur de 
Ire classe à la Banque de France et pro­
fesseur 4 l'école spéciale de préparation 
aux banques. M. Frlbourg a exposé dans 
quelles conditions, en 1935, il avait été 
présenté S M. Marcel Bénard. qui lui 
avait demandé des renseignements, no­
tamment sur les opérations de change 
de la Banque de France. M. Frlbourg a 
dit qu'ayant accepté sous la condition du 
secret, il avait, de 1925 à 1930. sou au 
cours d'entretiens, soit par lettres, fait 
profiter M. Bénard de la documentation 
qu'il réunissait pour ses cours. 

La commission a fait observer au té­
moin qu'il donnait également des rensei­
gnements d'ordre confidentiel sur les 
délibérations du conseil de régence, les 
déplacements des hauts fonctionnaires de 
la Banque de France, etc. 

M. Frlbourg a déclaré qu'il avait accep­
té les offres de M. Bénard pour avoir un 
appoint au traitement qu'il recevait de 
la Banque de France et aussi avec l'es­
poir d'obtenir plus tard à la banque Bé­
nard une situation en rapport avec ses 
capacités. M. Frlbourg a fait valoir qu'à 
son avis M. Bénard n'avait jamais utilisé 
les renseignements fournis pour des spé­
culations. Il a dit que le banquier ne lui 
avait Jamais offert ni options ni parti­
cipations. 
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Ne lavez plus' 
vos Cheveux 

mais 
employez 

L'IGNOBLE CONDUITE 
D'UN PÈRE INDIGNE 

(DB NOTRE MDA0TIOM SILO») 
Un Polonais nommé Vladlslav Rauhut 

âgé de M ans, habite une cantine a TU-
leur près de Liège. Ii occupe deux 
chambres avec six enfants, dont trois 
filles âgées de 10, 12 et 14 ans, Sa femme 
est occupée au Charbonnage-

Jeudi soir, des voisins entendant à 
travers la cloison en planches, faisant 
office de mur de séparation, une des 
gamines pleurer, collèrent l'oeil à des 
interstices et aperçurent Rauhut violei 
sa fille âgée de 13 ans. 

La police fut prévenue. Interrogées, 
les autres fillettes avouèrent qu'elles 
avaient, elles aussi, été victimes de leur 
père. Celui-ci avait déjà été condamné 
en France pour avoir violé sa fille 
ainée actuellement âgée de 18 ans, et 
mariée. 

LA CATASTROPHE 
DE SAINT-DENIS DE PILE 

M. Dignac, sous-secrétaire. d'Etat a 
la marine militaire est arrivé vers 12 h. 
à st-Denis-de-Pile. Parmi les 12 blesses 
soignés à l'Hôpital de Libourne, 11 sont 
dans un état satisfaisant. Le 12e, M. 
Novillar, reste dans un état inquiétant 
Il a une déchirure de la vessie. 

CAP 
CAP 

chaque 

matin 
possède la propriété exceptionnelle de dévelop­
per, tous la seule friction des doigts, w mousie 
si a b o n d a n t * qu'elle débarrasse le cheveu de 
toutes ses poussières, graisses et microbes. ^ -* 

na se rinça pas. La mousse s'essuie à la serviette, 
entraînant toutes les saletés du cheveu avec elle. 

à base d'alcool, sécha presque i n s t a n t a n é ­
m e n t et ne refroidit jomais la tête. - t 

supprime radicalement les pellicules. 

s'emploie en une minute. Il convient à tous lès 
hommes, aux enfants même les plus petits, et ou* 

i femmes qui ont les cheveux courts. 

ESSAYEZ'LE... chez vot re coiffeur, e n friction»-

' chez vous , c h a q u e j o u r . 

En vente dans tomes les bonnes maisons de Coiffure et de Parfumerie 
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LE " D O - X " A TRAVERSÉ 
L'ATLANTIQUE-SUD 

Selon une dépêche adressée à 1' t Asso­
ciated Press «, l'hydravion allemand 
• Do-X. » a améri dans de bonnes con­
ditions, à l'ernando-do-Noronlia, a 
1 Ii. 18, après avoir traversé l'Atlantique 
Sud. 

En raison des mauvaises conditions 
atmospliérisques, il n'a pas pu commu­
niquer avec la base navale de New-
York que peu avant d'être signalé. L'hy 
dravion géant allemand « Do-X » avait 
quitté sa base du lac de Constance le 
Jeudi 6 novembre 1930, dans le but 
d'entreprendre un voyage da propagan­
de en Europe, puis, plus tard, d'effec­
tuer la traversée de l'Atlantique du 
Nord, par les Açores. Le jour même 
l'hydravion arrivait à Amsterdam, d'où 
il partait quelques Jours après pour 
Calshot, en Angleterre. 

Après un court arrêt, l'appareil re­
prenait son vol pour Bordeaux, mais 
par suite du brouillard il devait se poser 
devant La Rochelle, n'arrivant à Bor­
deaux que le 17 novembre. Nouvel arrêt 
puis l'hydravion quitta Bordeaux pour 
la Corogne, où il arriva le 24 novembre. 

Trois jours après, il se posait à Lis­
bonne, d'où devait être repris le départ 
pour la traversée de l'Atlantique. Le 29 
novembre, un incendie se déclarait a 
tord et détruisait une grande partie de 
l'aile supérieure. Ce furent plusieurs 
mois de perdus pour la remise en état 
de Miydràvion, dent l'équipage aban­
donna alors l'idée de traverser l'Atlan­
tique du Nord. 

Le commandant de l'appareil, le capi­
taine Christienson, se rejeta sur l'Atlan 
tique du Sud. Il y a quelques semaine* 
le « Do-X » s'envolait de Lisbonne, pour 
aller se poser à Las Palmas. Après une 
nouvelle escale à Boloma, l'hydravion 
atteignait les Iles du Cap-Vert, où il 
amérissait à Porto-Praia. d'où il s'en­
vola Jeudi matin, a 10 h. 50. après d'in­
fructueux essais de décollage tentés les 
Jours précédents. 

LE DÉPART POUR NATAL 

1.' « Associated Press • annonce que 
le « Do-X » a quitté Fernando do No-
ronha à destinatiou de Natal. 

SUCCES A TOUS POINTS DE VUE 

On mande de Fernando de Noronha 
à L' • Associated Press > : Les passagers 
du « De-X s détinrent que le vol de 
l'hydravion a été un succès à tous 
points de vue. 

D'autre part, le capitaine du « Do-X » 
a envoyé un message à Berlin Indiquant 
que le voyage s'est accompli dans d'ex 
cellentes conditions : La vitesse horaire 
a atteint une moyenne de 1S2 kilomè­
tres. Après s'être ravitaillé en esenoe, 
le « Do-X » s'envolera pour Pernambu-
co. Suivant un passager, l'amiral por­
tugais Cago, la consommation en essen­
ce a «té de 1.700 litres par heure. Le 

LE SURVOL DE BORKUM 
PAR DES AVIONS FRANÇAIS 

On déclare de source autorisée qu'il 
a été établi que les avions qui ont sur­
volé Borkum. jeudi a 9 h. 45, étaient 
de nationalité française. Ces avions, qui 
venaient de Copenhague, avalent reçu 
l'autorisation de survoler les Pays-Bas 
mais non le territoire allemand. 

L'ambassade d'Allemagne a Paris a 
reçu des instructions en vue de faire 
à ce sujet une démarche auprès des 
autorités françaises. 

ai» 

LE RECORD DES AERONAUTES 
PICCARD ET KIPFER 

L'Aéro-Club de Suisse a homologué 
le record suivant : Record national 
d'altitude classe A (ballons), 8e caté­
gorie (ballons de plus de 4.000 mètres 
cubes, établi le 27 mai 1931, par le pro­
fesseur Piccard et l'ingénieur Kipfer, 
à bord du ballon Ch.-113, avec 15.781 mè­
tres. — Sous réserve d'homologation 
par la Fédération Aéronautique Inter­
nationale, cette performance constitue 
le record international de hauteur en 
ballon libre, ainsi que le record mon­
dial de hauteur. 

LA DÉFENSE NATIONALE T 
ET LE PARTI SOCIALISTE 

ONE DECLARATION SIGNEE 
DE M. RENAUDEL 

ET » AUTRES PARLEMENTAIRES 
La « Vie Socialiste ». revue dirigée par 

M. Pierre Renaudel, publie cette semaine 
une déclaration d'un certain nombre 
d'élus socialistes, couune suite aux déci­
sions du congrès de Tours. Voici cette 
déclaration, qui est signée do viugt-cuiq 
élus, députés ou sénateur» : 

• Les délègues des fédérations ont em­
porta- du congres de Tours une împies-
sion de malaise. Aux larges débats de 
doctrine et do tactique qui étaient l'hon­
neur de notre parti, ont succédé des dis­
cussions passionnées et presque incom­
préhensibles pour ceux qui ne sont pas 
initiés aux conllits intérieurs des tendan­
ces. Le désir de l'emporter et de s'assu­
rer dans les organismes centraux une re­
présentation importante, fausse la libre 
manifestation des opinions sur des pro­
blèmes fondamentaux. 

« C'est ainsi que le congrès de Tours, 
ayant à préciser la position du parti sur 
« la défense nationale, le désarmement et 
la paix », a été amené a donner la ma-
torité à une motion Paul Faure-Zyroms'n-
Lebas. Certes — et nous nous plaisons h 
le reconnaître — celle-ci aKirine contre 
'ts négateurs de la défense nationale, la 
légitimité de maintenir l'indépendance du 
pays et elle laisse par conséquent l'obli­
gation de sa défense entière, en cas 
d'agression. 

« Mais en contestant aux socialistes, 
hint que durera le régime capitaliste, le 
croit de préparer celte défense, d'en con­
trôler l'organisation c» de la pénétrer de 
nos idées, elle nous conduit à laisser ce 
soin aux forces de réaction intérieure et 
M guerre. Elle nous isole de l'ensemnle 
c'un pays résolu a la paix mais soucieux 
des éventualités que peuvent lui imposer 
des gouvernements d'impérialisme et de 
dictature. Cette décision est grave et peut 
avoir une vive répercussion sur l'opinion 
publique. 

« Sur ce problème central, nous res­
pectons les engagements que nous avons 
pris devant le corps électoral, en plein 
accord avec ce qui était en 1928 le pro­
gramme du parti. 

« Nous restons fidèles a la pensée de 
James, de Guesde et de Vaillant. Nous 
conservons la position historique prise 
par les mouvements populaires ouvriers 
et démocratiques depu'S la Révolution 
française, sans oublier rien de ce q^o 
1 on doit aux nécessités du désarmement 
général simultané et contrôlé, ni des 
larlies qu'il faut amener la S. D. N. a 
remplir, pour assurar l'organisation jur.-
dkrue et maténello de la paix dans le 
monde. 

« Pour la deuxième lois, le congrès de 
'lonrs aurait pu être un congrès de scis­
sion. Nous ne le voulions pas. Mais si le 
parti socialiste devait persévérer dan» la 
direction qu'il vient de prendre, il i*se-
ruil devant ses adhérents de graves pro­
blèmes de conscience. 

« Nous voulons cependant espérer que 
les militants comprendront qu'une ."e-
naissiiice de l'iiervéïanic- et des ^urvi-
\anccs du bolclicflsnie dont le paiti s'e.̂ t 
séparé, fie sauruient être des éléments 
nouveaux et sains de pensée et d'action 
socialiste Aussi, nous lrou\erail-on dres-
> es. demain comme hier, sans actes d'in­
discipline inutiles, contre une politique 
que nous n'approuvons pas. 

n Le socialisme français, sans rien re-
::ier de son idéal d'action internationale. 
té doit do redevenir lui-même et d'alfir-
n.er sa volonté de sauvegarder sans dé­
tour l'indépendance nationale de la 
France comme des autres nations, dans 
l'intérêt même de la paix 

a Nous ne voulons pas méconnaître les 
plténunations que, dans un souci d'unité, 
on a sans doute voulu apporter r>ar la 
lecture d'une déclaration unanimement 
r-.pprouvée au congrès. Mais il n'en reste 
ims moins que les auteurs de la résolu­
tion adoptée aient tenu à un texte sé-
raré auquel ils entendront se référer en 
vue d'une discipline ou*, n'a plus rien de 
librement consenti et que ce texte peut 
engendrer les malentendus les plus 
'curds de conséquences. 

• L'emploi de formules redoutables 
dans leur équivoque et plus encore, oeut-
êlre, l'abandon dd lu concention des mili­
ces et, par conséquent, du service obli-
gstoire è court terme, risquent d'autant 
plus de troubler l'opinion du parti lui-
même, quo ces formule» n'avaient pas 
DgtKié dans la résolution que Paul Fa-ire 
et ses omis avaient pris s în de prépa­
rer et. de soumettre aux fédérations pour 
obtenir par mandats impératifs, une ma­
jorité de conurès. 

« Cette méthode et ce.' résultats créent 
notre inquiétude : nous le disons loyale­
ment avant que tins le? effets s'en soient 
produits et pour qu'on v remédie dans 
l'intérêt du parti, du pays, de la paix 
qui sont à nos veux fnospa*ables. •• 

fSrmél Auray, Barthe, Besnard, Fer-
ron, Calvet, Camboulives, Carmaqnolle, 
Chastenet. Chonuneton, Dbsrbécourt, 
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1 lancette. Fourment, Frot, Hsliés, Hy-
raans, Laiaye, Lebret, Marquet, Paul 
Boncour Ramadier. P. Renaudel, A«-
guste Raynaud, Sisaire, Tasso, Tricot. 
teauz et Al. Varenne. 

La « Vie Socialiste » fait suivra la pu­
blication de la déclaration des quelques 
lignes suivantes : « Cette déclaration a 
éUt signée par les camarades députes et 
sénateurs dont nous venons de donner 
les noms. Mais la liste des signatures 
ri ste ouverte non seulement à ceux des 
élus qui désireraient se joindre aux pre­
miers signataires, mais aux militants da 
i:os fédérations qui partagent les senti­
ments exprimés par la déclaration. » 

LE CONGRES 
DE L'UNION NATIONALE 
DES EVADÉS DE GUERRE 

Ou rappelle qu'afin de consacrer sa 
formation, le Comité régional d* l'Union 
Nationale des Evadés de Guerre, organise 
un congrès des sections du Nord, du Pas-
de-Calais, de la Somme et de l'Aisne, qui 
aura lieu a Lille, le dimanche 31 Juin. En 
outre d'une séance de travail où seront 
exposées plusieurs questions à l'ordre du 
Jour de l'Union Nationale des Evades d* 
Guerre, se dérouleront différentes céré­
monies à la mémoire des ' évadés morts 
au cours de leurs tentatives d'évasions. 
A l'issue de ces cérémonies, un banquet 
réunira les personnalités qui honoreront 
de leur présence ce congrès et les évadés 
de guerre de la région du Nord. 

YoghourtcrèmeLactella 
dessert exquis qui purifie l'intestin. 

LES FRAIS SUPPLEMENTAIRES 
POUR PRODUITS FINIS 

- La Commission des Régions libérées 
ses! réunie hier, sous la présidence de 
M. (ionnet, président. Elle a entendu 
'.exposé du rapport de M. des Rotours, 
sur la proposition de loi de M. Gonnei. 
relative à l'application de l'art. 12 de la 
loi du 17 avril 1919. Elle a approuvé las 
conclusions de son rapporteur favora­
bles a l'adoption de cette proposition, «t 
a décidé d'en demander l'inscription A 
l'ordre du jour sans débat, des qua le 
rapport aura élé distribué. Ont été nom­
més rapporteurs : 1» de la proposition de 
loi de MM. des Rotours et Gonaet, rela­
tive au règlement des frais supplésaen-
t aires pour produits finis, M. usntstle ; 
2» de la proposition de loi de M. Bou­
teille, concernant lé délit d'exagérer «n 
matière de déclaration de dommage : 
M. Dessaint. 

ÉCOLE D'AGRICULTURE 
DE WAGNONVILLE 

Les anciens élèves sont avisés que 
l'Assemblée annuelle aura lieu uiman-
cho li juillet, à 11 h. 45, a l'Hôtel du 
Grand Cerf, iO. rue St-Jaoques, à Douai. 
Une visite & l'Ecole aura lieu le r.atin. 
Départ, place de la Gare, a 10 h. 30, en 
autobus. 

L'Asseiublîe générale sera suivie 
d'un déjeuner par souscription dont la 
coût est fixé à 30 francs. Adresser les 
adhésions, au service d'autobus et au 
banquet, à M. Serge Alllot, II, rue du 
Cantelcux & Douai (Nord). 

IKU1LLETON DU « JUIN la». —. N. SS. 

SŒURETTE 
par Henri DEMESSE 

o 
DEUXIEME PARTIE 

RELEVÉE 
— S'aimer !.. C'est tout !.. 

Oui, ma poulette chérie !...-
La petite salle au rez-de-chaussée de 

la maisonnette. Volets clos contre le so­
leil qui darde, d'aplomb, sur la façade, 
où s'épanouissent des roses blanches, 
menues, qui embaument, le soir, à la 
nuit tombante, et se fanent, n'ayant 
vécu qu'un jour ! 

La fille de Germaine, comme grisée 
par le grand air, s'est endormie, après 
franche hppee au sein maternel. Elle 
repose, maintenant, dans la pièce vol-
aine exiguë, sur le lit de Cadet. 

— Joie, mademoiselle ! Vous êtes chez 
moi !.. Pour la première fois... Une date 
à garder !... Humble logis où Je vis, 
seul, depuis longtemps déjà ! 

— Humble logù !... Logis de paix !.. 
Ter*/, monsieur Cadet, le meilleur 
temps de ma vie fut celui où J'ai vécu, 
à Rocquencourt, che» TOtre père, après 
mon accouchement... Oh ! 1» demeure 
tranquille, où vos parents passaient 
leurs Jours dans l'accord familial et le 
travail!- J'étais meurtri* alors pour­
tant, an mon cœur et en mon corps... 
j'énrouvai 1* somme un aylaomrnt... 

Je dois à mon séjour en cette humble 
maison d'avoir franchi, sans en être 
brisée, cette passe douloureuse de mon 
existence. J'en suis sortie revivifiée, 
toute autre que J'y étals entrée, armée 
pour continuer ma vie, sure que tout 
est vain, hormis ce qui est pur, simple, 
et a pour but de féconder œuvre de 
bonheur pour autrui 

— Le seul vrai moyen de se donner, 
par la Joie que l'on épand, du bonheur 
à soi-même... C'est Juste, mademoiselle. 
Vous avez raison : hors de là, tout est 
vain ! 

— Je me suis réjouie de venir passer 
quelques heures avec vous, seule, en 
cette maisonnette... Elle est bien telle 
que Je l'ai entrevue, dans mes rêves, 
quand Je pensais à vous, à vous, mon 
meilleur ami... 

— Votre meilleur ami... Oh ! vous 
m'enchantez, mademoiselle !... 

— Après nos dernières entrevues, 
après votre dernière lettre, j'ai pensé 
que nous devions nous rencontrer, seule 
à seul, et causer... 

— Je suis profondément ému !... 
— C'est pour cela que J'ai accepté vo-

tre invitation et que Je suis venue... Cela 
me fait du bien... J'y retrouve la paix 
de la maison de Rocquencourt, dans le 
calme et la simplicité... Votre maison 
m'attirait... Oh ! Je suis bien chez les 
miens, certes.- Ha m'aiment... Leur ten­
dresse m'est chère... Mais je ne suis en 
leur demeure que comme de passage... 
Oui- Tout être veut ton nid... Et Je dé­
sire le mien d'autant plus que ja tus 
toujours chez autrui.. 

M Pauvrt Germaine U 

— Une existence errante, quasiment, 
depuis la mort de ma mère d'adoption, 
la regrettée Louison Dubard !... Le vol 
d'un oiseau perdu, souvent blessé !... 

— Espoir ! 
— Je vous al tout révélé sur mon 

passé... Comment j'ai été recueillie par 
les Dubard, après la mort tragique de 
ma mère, survenue à Saint-Jouin. Com­
ment J'ai vécu, enfant et Jeune fille... 
H faut que vous sachiez mon histoire... 
Je vous la dirai brièvement... Ecoutez, 
mon ami... 

Et Germaine, rose, comme alanguie, 
parle, à demi-voix, dans la demeure 
amie. 

Elle rappelle son passage dans la mai­
son du banquier Raveissière, où elle 
était entrée comme institutrice de Julia 
et Geneviève, les filles Jumelles de Ray-
monde Clairin, femme Raveissière, bien­
faitrice de ses parents d'adoption : De­
nis et Louison Dubard. Là, elle a connu 
Louis Sauvagnat, secrétaire du ban­
quier. Ils se voyaient presque tous les 
Jours, se rencontraient souvent à la ta­
ble de M. Raveissière, aux soirées que 
celui-ci donnait, et, parfois, au théâtre, 
à l'Opéra, à U Comédie-Française, dans 
la loge de la famille où on leur donnait 
place. Par Louis, entrée en relations 
avec Madeleine Sauvagnat, caressante, 
doucereuse, pleine d'attentions. L'horri­
ble vieille ! Elle s'efforçait de faier une 
e maltresse saine » et c ne coûtant rien » 
à son fils I... Et Cadet se révolte !... Ger­
maine raconte ensuite l'odieuse scène, 
à l'hôtel Raveissière, la nuit, dans la 
chambre, la lutte acharnée contre !c 
vieillard qui la pressai^ demi-nue. vou­

lant la prendre !... Et Cadet, blême, fris­
sonne !... Et Germaine, poursuivant, dit 
son départ, en hâte, un matin, de la 
maison honnie. Puis son engagement 
comme sous-maltresse chez Mme Saba-
thier, sur la recommandation de la mère 
Sauvagnat.- Et le reste... Tout... Ses 
rencontres avec Louis, le dimanche, 
leurs promenades à travers les grands 
bois. Comme 11 était doux pour la pau­
vre c esseulée » ! Personne ne lui avait 
parlé, jamais, comme il lui parlait, ne 
lui avait dit les choses qu'il lui disait... 
Assez pour troubler une fille ayant un 
éperdu besoin de tendresses, vivant 
toute une semaine avec la mère Saba-
thier, qui la rudoyait, et devant des en­
fants dont elle était le souffre-douleur. 
Et que de bonnes promesses ! Aussi... 
que de projets !... Oh ! en sincérité, cer­
tes... Et sans calcul, sans réfléchir, pour 
la joie d'amour, uniquement, elle s'é­
tait abandonnée toute, dans une ivresse, 
comme extasiée... A ses yeux, sans chute, 
ni déchéance. 

— Je ne l'accuse pas... Je ne me plains 
pas... Sa mère fut seule coupable... Elle 
le domine.- Elle nous a séparés... Je l'ai 
plaint.- H pouvait être heureux.. Main­
tenant, pour moi, il n'est plus !.. 

Un soupir. Long silence. 
— Germaine ?... 
— Parles ?.. 
— Occupons-nous de l'avenir-
—. L'avenir ! -
— Je veux que roua sachiez ce qui se 

panât. Ici. depuis plusieurs mois... Quand 
vous le saurez, vous me comprendrez 
mieux.- Tout à l'heure, je voua al fait 
visiter mes serres où je cultive la rai­

sin... Vous aves vu celles qui sont en deux hommes, dont les actes, si diffé­
rents, vont nous servir de point d'ob­
servation. Louis Sauvagnat et sir Wil­
liam Mussay Ewerett. Par mon maître, 
le docteur Bai-rois, qui s'intéresse à nous 
deux particulièrement, et qui est exacte­
ment renseigné sur les faits et gestes du 
premier, je sais qu'il sera avant long­
temps l'époux de Mlle Geneviève Ra­
veissière, votre ex-élève, 
de les consacrer à la création, en ce 

< Sauvagnat monte vers la fortune, 
poussé par sa mère, qui le servira, c'est 
sûr, par tous les moyens, même les plus 
infâmes. U marche fatalement à la 
chute, dans un écrasement ! Quant au 
châtelain de la Maison-Rouge, il re­
tourne à la paix, en se faisant pauvre 
volontairement. Vingt fols millionnaire, 
il rend sa fortune. Comment ? Pour­
quoi ? Voici : il y a dans son passé, c'est 
évident, une faute. Quelle ? Je l'ignore. 
Seule au monde, probablement, son 
< amie », Mme Léonora Barri, connaît son 
secret. Elle fut sa complice, c'est l'avis 
du docteur Barrois. Cette faute entache-
t-elle l'honneur de sir William Mussay 
Ewerett ? Qui connaît ce Juste répon­
drait «non» avec assurance. Pas moins 
qu'il vivait dans une perpétuelle an­
goisse, subissant des crises au cours des­
quelles il était comme torturé, et ne re­
couvrant une tranquillité relative que 
dans l'étude acharnée. H y a quelques 
mois, il se décida à payer d'exemple. Ne 
voulant pas priver Mme Léonora Barri 
du luxe dont elle a besoin, il fit trois 
parts de ses biens. Un tiers pour entre­
tenir, à la Maison-Rouge, le train de vie 
tel qu'il était autour de «son amie», et 

construction... Et Je vous ai montré, au 
delà de la haie, dans le terrain vaste qui 
s'étend au long du parc, les bâtiments 
qui s'élèvent... U faut que je vous ré­
vèle qu'un monde nouveau va naître, 
aux alentours, de par le vouloir du châ­
telain de la Maison-Rouge, sir William 
Mussay Ewerett, et l'effort de notre 
ami, le docteur Barrois... 

— Un monde nouveau ? 
— Ne vous étonnez pas, Germaine, que 

le riche châtelain sir William ait mis 
l'humble jardinier que Je suis dans la 
confidence de ses projets. C'est qu'il 
compte que Je pourrai lui être utile pour 
leur réalisation. Je m'explique. Je suis 
un simple. Né de l'union de Mathieu et 
de Maria Renaudln, paysans, destiné à 
devenir, comme eux, artisan de la glèbe, 
j'ai eu le bonheur de trouver, sur ma 
route, le docteur Barrois. On ne le con­
naît guère, car il se livre peu. U fait le 
bien et passe. C'est un homme de haute 
valeur. H s'intéressa à moi, fut mon 
unique maître. H me donna des livres, 
dirigea mes lectures, les compléta, par 
ses leçons. Je lui dois d'être ce que je 
suis, une manière de philosophe philan­
thrope. Je regarde, sans colère, avec pi­
tié plutôt, la -vie telle qu'elle est dans 
notre société contemporaine, et suis 
ébloui par la splendeur de l'aube qui 
monte et écalrera la moisson mûre du 
bonheur que les hommes purs d'aujour­
d'hui s'efforcent de préparer en semaine 
à bras étendus, sans se lasser, les gran­
des idées de rente, de justice et de soli­
darité 

c Tenez, mademoiselle, devant noua.Jau.ant aux deux autres tiers U résolut 

pays, d'une ferme et d'une usine dont le 
produit appartiendra, dès que ferme et 
usine fonctionneront, c'est-à-dire avant 
un an, à ceux qui les exploiteront. 

A la mort de Mme Léonora Bar­
ri, le troisième tiers sera employé à 
créer une nouvelle ferme. Députa, et 
tandis que Mme Léonora Barri continue 
à vivre en châtelaine, sir William Mus­
say Ewerett habite une chambre simple­
ment meublée, à peu près comme celle-
ci, et ne prélève sur les capitaux rendus 
par lui à la communauté que stricte­
ment ce qu'il lui faut pour vivre. 

c II travaille sans répit avec architec­
tes, ingénieurs, chimistes, agriculteurs. 
artistes. H dirige en personne les tra­
vaux. Sans cesse en ses bureaux avec aas 
secrétaires, ou sur les terrains qu'il a 
acquis où s'élèvent les bâtiments de 
l'usine et la ferme. Ferme modèle. Ins­
tallée avec les plus récents perfection­
nements de la science. Tous les nou­
veaux instrumenta aratoires seront em­
ployés par tes fermiers. L'usine fabri­
quera de la céramique, depuis tes objets 
tes plus usuels Jusqu'aux créations d'art. 
Plus de mute individus, fermiers, gar­
çons, filles de ferme, mécanicien», ou­
vriers, artistes, vivront de la ferme et do 
l'usine. H y aura maison d'école pour 
les enfante ; gymnase, piscines, salles de 
spectacle. Et boulangerie, boucherie, épi­
cerie spéciales. On trouvera sur place las 
maTrA«iviiami nécessaires, do qualité 
choisie, achetées en gros aux produc­
teurs, revendues sans bénéftee, sont 4 
bon marché, par ta suppreoaten des to-
termodialres. 
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